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Des  Eaux  de  la  Fontaine.de  Saint  Martin  „ 
près  Guife  ,  en  Picardie. 

Par  AL  Cadet  de  Faux ,  Inspecteur 
général  des  Objets  de  Salubrité  ,  de  l'Académie 
lmp 'riale  des  Curieux  de  la  Nature  ?  de  la 
Société  des  Sciences  Phyfques  de  Laufanne  , 
de  la  Société  Royale  £  Agriculture  9  &c%  $ 
Cenfeur  Royal . 


Lue  à  la  Société  Royale  de  Médecine  y  le 
Septembre  17760 

La  Fontaine  dite  de  Saint-Martin,  appartient 
an  fieur  Chevrier .  Elle  eft  fîtuée  au  Village  de 
Beaurain  5  à  trois  quarts  de  lieue  de  Guife  ,  à  fix 
de  Saint-Quentin ,  huit  de  Laon  ,  quatorze  de 
SoifTons  ,  feize  de  Noyon  &  trente  -  fix  de 
Paris. 

Sa  podtion  eft  au  pied  d’une  roche  fort  élevée, 
fon  expofition  eft  au  midi. 

Il  n’exilte  aucun  dépôt  dans  fon  badin. 

L’eau  de  cette  Fontaine  eff  en  quelque  forte 
thermale,  c’eft-à  dire,  qu’elle  éprouve  pendant 
l’hiver  un  degré  de  chaleur  fuffifant  pour  f© 
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couvrir  de  vapeurs  ;  pendant  Tété ,  îa  fumée  n9efë 
pas  fendble  :  mais  contre  l’ordinaire  des  eaux  de 
Jfource  ,  elle  n’eft  jamais  parfaitement  froide  , 
dans  cette  faifon. 

Abfolument  fans  faveur  Iorfqu’on  la  boit,  elle 
faille  une  légère  aftri&ion  ,  qui  fatigue  même 
Je  goder  pendant  quelques  inftans,  lorfqu’on  l’a 
tenue  long-temps  dans  la  bouche. 

Elle  e(t  de  la  plus  grande  limpidité  ;  il  n’y 
•exide  que  de  ces  légers  filamens  blancs  ,  qu’il 
n’eftmême  facile  d'appercevoir  qu’aux  miopes, 
&  dont  ,  à  leurs  yeux,  peu  d’eaux  fe  trouvent 


exemptes. 

L’eau  confervée  pendant dx  femaines,  agace 
bien  p'us  fenfiblement ,  &  a  plus  d’adriétion  que 
celle  récemment  pu  fée.  Durefte,  elle  paroît 
produire  des  effets  au (ïi  falutaires,3c  le  tranfport 
ne  lui  fait  même  ,  à  ce  qu’on  affure  ,  perdre  au¬ 
cune  de  les  vertus. 

E  le  ed  à  l’eau  diftillée  v  comme  trois-cent- 
qù  arre- vingt-cinq  à  trois -cent- quatre -vingt- 
quatre  ,  légèreté  peu  commune  aux  Eaux  miné¬ 
rales. 

Elle  n’offre  rien  à  la  diftillation. 

Mêlée  au  fyrop  de  violette,  notre  eau  verdit; 
ce  qui  dénote  que  la  terre  qu’elle  con.ient  elt 


alkaline,  • 

On  en  a  évaporé  huit  livres  au  bain  marie; 
réduite  à  moiré  ,  il  s’ed  élevé  à  Sa  lurface  une 


terre  légère  qui  a  difparu  par  le  refroidillement  , 
pour  reparoître  en  évaporant  de  nouveau  ;  ce 
qui  ed  contraire  aux  loix  ordinaires,  favoir  que 
3e  refroidi  {Terrien  t  rend  (enfibles  les  fubftances 
falines  &  terreufes  qui  ne  s’apperçoivent  pas 
pendant  l’évaporation. 


des  Eaux,  de  S.  Maxtinv  % 

Maïs  cette- particularité  fei  t  à.  découvrir  un 
principe  de  plus  dans  l'Eau  dont  Ü  eft  qu. filon  j 
fçavoir  L’air  fixe:  cette  fubftance  fi  long  temps 
inconnue,  &  fans  laquelle  il  eft  irnpoilible  d'ex¬ 
pliquer  nombre  de  phénomènes ,  eft  lans  doute, 
la  caufe  de  celui-ci.  C’eft  lui  qui  facilite  la  dift 
iolution  de  la  terre  alkaline  que  contient  notre 
eau.  Chafté  pendant  l’évaporation  ,  l’air  fixe 
abandonne  la  terre  à  elle  même  ;  mais  bientôt 
le  refroidiftément  rendant  àfeauL  prime Lpe  dont 
l’aélion  du  feu  i’avoit  privée  ,  elle  recouvre  la 
faculté  de  rediffoudre  la  terre. 


L’aftri&ion  plus  marquée  de  l’Eau  ,  après  un: 
certain  laps  de  temps  ,  dépend  encore  de  l’air 
fixe  ;  c’eft- à  dire  5  que  ce  principe  qui  parois 
ne  contrarier*  avec  les- Eaux  Minérahs -,  qu’uns 
union  précaire  5.  &.  qui  tend  toujours  à  s’en 
féparer  *  abandonne  in  fenfïbl  eurent  la  terre  qu’il 
tient  en  diffbîution  *  d’où  il  réfulte  que  cette 
terre  ceffant  d’être  ,  en  quelque  forte  neutrar 
liftée  par  l’air  fixe  *  reprend  Les  qualités  qui  lui 
font  propres,  &. fur-tout  fan  caraâere  alkalin. 

La  liqueur  n’a  rien  perdu  de  fa  tranfparence- 
pendant  l’évaporation ,  pas  même  dans  le  mo¬ 
ment  où  la  pellicule  fe  formoit  ;  féa  u  réduite  â 
huit  onces*  cette  terre  s’eft  précipitée:  la  portion 
reliée  furies  parois  du  vaifîéau ,  n’y  avoitaucun 
adhérence  .  &  s’en  détachok  ai  ferment*. 
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Ce  dépôt  n’a  péféen  tout  que  douze  grains  s 
il  étoit  lourd,  c’efi-à-dke,  qu’il  ne  trouhloit 
qu’un  in  fiant  la  liqueur*  îorfqu’om  l'agi  toit.*, 
&  qu’il  retomboit  promptement  au  fond  *  fous 
un  très  petit  volume. 

La  noix  de  galle  n’a  produit  avec  elle  aucun 
effet* 
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Le  fa  von  s*  y  diflout  parfaitement. 

L’alkaii  fixe  la  blanchit  ,  mais  on  ne  veut 
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pas  plus  foibkment ,  par  la  raifon  qu’il  n’y  a 
que  la  terre,  baie  de  la  fé'énite,  qu’il  dégage  , 
&  que  la  lélénite  y  eft  dans  la  plus  pet. te  quantité 
poffîble. 

Quant  à  la  terre  alkaline  elle  refie  diffoute  dans 


l’eau  ,  malgré  l’addition  de  l’akali  fixe  :  il  s’op- 
pofe  même  à  ce  que  cette  terre  fe  fépare  pendant 
l’évaporation  ,  &  il  paroit  favorifer  la  propriété 
qu’elle  a  de  fe  difîoudre  :  phénomène  dû  à  la 
nouvelle  quantité  d’air  fixe  que  l’eau  reçoit  de 
l’alkali,  qui,  comme  on  le  lait,  contientbeaucoup 
de  ceprincipe.  Ladiflolution  d’argent  ne  produit 
aucun  effet  :  mais  à  la  longue ,  elle  donne  à  l’eau 
üne  légère  couleur  a’améthyfte. 

La  diffoîution  de  mercure  y  forme  en  tombant 
une  efpece  de  réfeau  jaune  qui  difparoît,  pour 
peu  qu’on  agite  le  verre:  l’eau  finit  par  fe  colorer 
en  verd ,  &  par  donner,  mais  encore  après  un 
laps  de  temps  ,  une  apparence  de  précipité  cû  à 
la  plus  petite  quantité  poffîble  de  iel  marin  que 
contient  cette  eau  ;  l’apparition  inîlantanée  du 
îurbith  minéral  prouve  le  peu  d  acide  vitrioli- 
que ,  ou  de  féîénite  que  contient  notre  eau. 

En  effet,  les  douze  grains  du  dépôt  obtenu 
après  l’évaporation  ,  fe  font  diffous  avec  effer- 
vefcence  ,  dans  le  vinaigre  diftillé  ,  à  l’exception 
de  deux  grains  ,  à-peu-pres  ,  de  cette  féîénite. 

Les  huit  onces  d’eau  ,  réfultat  de  l’évaporation 
des  huit  livres  ,  préientoient  les  mêmes  phéno¬ 
mènes  qu’avant  l’évaporation:  c’eft-à-riire  qu'a- 
près  avoir  été  filtrée  de  (on  dépôt ,  elle  blan- 
chifloit  légèrement  avec  les  alkaîis,  &  ne  donnait 
qu’a  la  longue  un  très -faible  précipité. 
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des  Eaux  de  S*  Martin*  *£ 

II  eft  inutile  d’entrer  dans  les  détails  des 
moyens  auxquels  on  a  recours  pour  pouvoir 
prononcer  fur  la  nature  d’une  eau  minérale  , 
îorlque  ces  moyens  font  négatifs  ,  &  prouvent  * 
non  qu’on  a  ,  mais  qu’on  n’a  pas  tel  &  tel  prin-* 
cipe  :  a  in  fi  je  paflé  fous  fiîence  l’eff-t  de  l’aî- 
kali  volatil,  de  Peau  de  chaux ,  du.  vinaigre  dor 
Saturne  ,  &c,.&c.  &ca. 


Il  réfui  te  de  cette  anaîyfe  que  l’eau  qui  en 
fait  l’objet ,  eft  d’une  légèreté  peu  commune  9 
non-feulement  aux  eaux  de  fource  ,  mais  encore; 
à  celles  des  rivières  réputées  es  meilleures  ;  cette 
légèreté  lui  donne  f  avantage  fin  gu  le  ~  de  paffer 
avec  une  facilité  étonnante  i  ce  qui  fait  que  les: 
malades  n’éprouvent  dans  fon  ufage  aucun  des- 
inconveniens  attachés  àceiui  dep-.ufieurs  autres 
eaux  minéral  s  (d’ailleurs  fort  ta  t  ires  ) ,  tels 
que  de  pefer  air  Pêftomac  ,  à  e-re  obligé  ce  tâter 
en  quelque  forte  leur  effet ,  &  iou vêtit  de  ne 
pouvoir  les  fupporten 

Mais  comment  h  peu  d  air- fixe  ,,cammen£  unè 
15  petite  quantité  de  terre  aîkaline,  une  quantité1 
plus  petite  encore  de  félenite ,  enfin  un  atome, 
de  iel  marin  ,  peuvent  ils-  changer  î a  nature  de 
Feau  au, point  de  donner  des  vertus  réelles?  Ce 
n’cft  pointa  la  théorie,  c’eft  à  f  expérience  à. 
prononcer  fur  ce  point ,  Si  fon  peut  répondre  ï 
cette  demande  5,  que  Feau  de  la  Seine  purget 
généralement  les  Etrangers  qui  arrivent  à  Paris  ^ 
fans  qu’il  foit  poflîbîe  de  déterminer  la  caufe  de 
ce  phénomène,  (a)  ;  cette  expérience,  àiaqueîle- 


( a  )  On  a  pîuiîeurs  exemples  cFFaux-  que  Poîi. 
Icm^çonneroit  minérales  ,  d’après- le#  y  u’ elles» 

A:  bi 


Ç  Analyse 

on  en  appelle  ,  accorde  aux  eaux  de  la  foncaiîié 
de  Sai  t  Martin  une  vertu  particulière  pour  là 
guérifon  des  bieflures  nouvellement  faires  ;  £c 
l’aftriéHon  qu’on  éprouve  en  déguftant  ces  eaux  9 
fortifie  a  (Te  z  cette  qualité  qu  elle  a  réellement. 

Au  mois  d’Août  dernier  ,  M.  de  Fleury  ; 
Secrétaire  du  Roi>  arrivant  à  Compiegne  avec; 
Un  cheval  bleflfé  fur  le  garrot  ,  le  fieur  Chevrier  3 
propriétaire  ,  promit  que  le  lendemin  ce  cheval 
îeroit  en  état  de  fervir  :  il  appliqua  &  renouvelle 
pendant  la  nuit  des  comprefies  imbibées  defori 
eau ,  &  le  fuccès  répondit  à  la  promeffe. 

Sa  vertu ,  aftringente  &  ficcative  ,  efi:  telle 
qu’elle  cicatrife  de  vieux  ulcérés  qui  ont  réfifié 
2ux  remedes  ordinaires  -,i\  eft  meme  prudent  de 
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jjroduifent  fur  ceux  qui  n’en  ufent  pas  familieremerrt  > 
3efquelles  ne  donnent,  par  l’analyfe,  aucun  principe 
aélif,Ôc  paroiffent  ne  différer, en  aucune  forte,  des  eaux 
de  riviere  ,  telles  font  celles  de  Fontainebleau.  Dans 
les  premiers  jours  duvoyage ,  ellesdonnenx  à  beaucoup 
«de  gens ,  desimpreflîonsde  coliques  ,  quelquefois  même 
allez  vives  :  ce  petit  accident  n’a  lieu  que  les  cinq  ou 
dix  premiers  jours.  M.  d>°  LaflTone  ,  Médecin  de  leurs 
Majeftés  ,à  répété,  pendant  plufieurs  années  de  fuite 
l’analyfe  de  ces  eaux  ,  fans  pouvoir  y  trouver  l’expli¬ 
cation  dece  phénomène  ;  &  comme  il  ne  peut  échapper 
à  la  fagaciré  d’un  Chymiüe  auiïï  éclairé  aucun  principe 
perceptible  ,  il  faut  en  tirer  ees  conféqujenees  ,  que 
nombre  d’effets  ré  fuirent  de  caufes  qui  nous  font  abfo- 
lument  cachées,  que,  fi  Fart  parvient  à  imiter  la  nature , 
ce  n’eff:  que  par  exception  6c  que  lorfqu^elle  fait  entrer 
des  principes  très-counpofés  dans  la  formation  des 
corps  ;  enfin  que  ,  la  théorie  ne  pouvant  pas  tout 
«_xp  iquer  ?  il  faut  s’ea  tenir  fimplement  à  l’espé* 
IlC6CÇ« 


ï)E s  Eaux  de  S,  Martt^  y 

ne  point  recourir  à  fan  ufage  ,  dans  les  clrconi* 
tances  où  la  nature  paroît  exiger  la  fuppuratiorr  ; 
car  on  a  des  exemples  de  plaies  ,  de  la  guérifon 
defquelles  il  étoit  ,  dans  ce  cas ,  réfulté  des 
accidents  qui  n’ont  ceiïe  que  par  lerétablifTement 
de  la  fuppuration  fupprimée. 

Un  grand  nombre  de  certificats  attefle  la  vertu 
de  cette  Eau  dans  les  entorfes  9  foulures , 
hémorrhoïdes. 

Elle  a  guéri  des  maux  d’yeux  habituels, 
entr’autres  chez  un  homme  âgé  de  76  ans. 

Dom  Lourdet ,  prieur  de  Saint  Corneille  de 
Compiegne ,  attefie  que  Fufage  de  cette  Eau 
Fa  promptement  &  beaucoup  foulagé  d’un 
mal  de  poitrine  dont  il  étoit  attaqué. 

On  vante  fa  vertu  dans  les  coliques ,  les  maux 
&  foiblefies  d’efiomach;  les  fièvres  qui  provien¬ 
nent  de  maladies  chroniques  &  lentes  ,  ainfi 
<que  dans  les  fièvres  intermittentes  invétérées  (a). 

Un  lait  répandu  de  feize  mois  a  été  guéri 
en  moins  de  quinze  jours  par  Fufage  de  ces 
Eaux. 

Une  femme  mariée  depuis  douze  ans,  & 
valétudinaire  depuis  cette  époque,  après  avoir 
employé  inutilement  tous  les  remèdes  de  Fart  „ 
a  eu  recours  aux  Eaux  de  la  Fontaine  de  Saint- 
Alartin  ;  leur  ulage  Fa  mife  dans  un  état  de 
fanté  qu’elle  n’avoit  jamais  connu  ;  &  après 


(a)  Ces  dernieres,  devant  communément  leur 
exiitence  à  un  défaut  de  refforr  ,  à  une  atonie  ge¬ 
nerale  des  folides  ,  doivent  naturellement  trouver 
dans  une  eau  douce,  d’une  vertu  aitringente ,  us 
remède  propre  &  leur  guérifom 
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douze  ans  de  fiérilité ,  elle  eft  devenue  enceinte  J 
&  a  eu  fucceffivement  plufieurs  enfants. 

Les  certificats  de  MM.  de  Frefontaine  3c 
Wandermonde  ,  Médecins,  Funde  Compiegne* 
l’autre  de  la  Ville  &  de  l’Hôtel-Dieu  de  Guife 
viennent  à  l’appui  de  nombre  d’autres  certifi¬ 
cats  donnés  par  les  Habitants  du  lieu  àc  des 
environs. 

Les  Maire,  Lieutenant,  Echevins  ,  Syndics 
&  Habitants  d’Aubigny 

Les  Maire,  Curé  ,  Syndic  de  Beaurain. 

Les  Confeillers  du  Roi ,  Officiers  municipaux 
de  la  Ville  de  Guife  ;  tous  certifient  la  vertu  de 
cette  Eau  dans  nombre  des  maladies ,  &  no¬ 
tamment  pour  la  fièvre  &  pour  les  plaies  ré¬ 
centes  ;  en  fo.te  que,  li  cette  Eau  n’a  pas  des 
propriétés  générales  ,  elle  en  a  au  moins  de  fort 
étendues  ;  &  il  paroit,  d’après  les  autorités 
réunies ,  qu’elle  peut  le  difputer  dé  vertus  avec 
beaucoup  d’autres  Eaux  minérales,  même  avec 
celles  qui  ont  de  la  réputation. 


Extrait  des  Rcyjlrcs  des  Délibérât! .  ns  de  la 
Commljjion  Royale  de  Médecine . 

-Aujourd’hui  vingt  Janvier  mil  fept  cent 
foixante dix-fept  ,  la  Commiflion  Royale  de 
Médecine  ayant  reconnu  ,  par  l’analyfe  qu’elle 
auroit  fait  faire  des  Eaux  de  la  Fontaine 
de  Saint  -  Martin ,  fïtuée  près  la  ville  de 
Guife  en  Picardie,  que  lefdites  Eaux  pouvoient 
être  utiles  pour  la  guérifon  de  pîufieurs  mala¬ 
dies  internes ,  &  avoit  de  même  une  vertu 
particulière,  pour  les  play  es  ,  ulcères,  bleÆures  5 
contufions  8c  autres*'  maux  de  cette  cfpèce  5  8c 
étant  bien  informée  des  bonnes  vie  &  mœurs 
du  iieur  Chevrier,  propriétaire  du  terrein  ou 
fe  trouve  ladite  Fontaine,  a,  fur  la  demande 
dudit  fieur  Chevrier,  8c  en  vertu  du  pouvoir  à 
elle  donné  par  Si  Majefté  ,  par  fa  déclaration 
du  2 p  Avril  1771  ,  arrêté  qu’il  Croit  pourvu 
delà  charge  de  Directeur,  Garde  &  Confer- 
vateur  des  Eaux  de  ladite  Fontaine  de  SainX- 
Martïn  ;  pour  par  lui  en  jouir  aux  honneurs  3 
autorité,  droits  8c  prérogatives,  tels  8c  fem- 
blables  dont  jouiflent  ou  doivent  jouir  les  autres 
Directeurs  ,  Gardes  8c  Confervateurs  des  Eaux 
Minérales  ;  à  la  charge  par  ledit  iEur  Chevrier 


ÏS 

de  bien  remplir  tous  les  devoirs  de  ladite 
place,  de  faire  avec  toute  la  fidélité  pofilbîs 
la  diftnbution  defdites  Eaux  de  Saint- 
Martin  ,  de  les  délivrer  gratis  aux  Pauvres  3c 
aux  Soldats  qui  pourroienf  en  avoir  befoin  ,  & 
d’entretenir  la  Fontaine  touj  ours  propre  3c  en 
bon  état;  il  a  de  fuite  é:é  arrêté  que  ledit  fieur 
Chevrier  feroit  tenu  de  faire  ficeler  ,  cacheter 
3c  fceller  du  fceau  de  la  Commifiion  Royale  5» 
chaque  bouteille  defdites  Eaux  ,  qui  feroit 
deflinée  à  être  transportée  au~dehors,  3c  que 
pour  Pindemnifer  des  frais  en  réfultants  , 
il  feroit  autorifé  à  percevoir  des  perfonnes  qui 
iroient  puifer  defdites  Eaux ,  deux  fols  par 
bouteille  de  pinte,  mefure  de  Paris  ,  le  prix  du 
vafe  non  compris;  3c  qu’au  furplus  ledit  (leur 
Chevrier  feroit  tenu  de  fe  retirer  pardevant  Sa 
Majefté ,  à  1  effet  d’obtenir  un  Brevet  confir¬ 
matif  de  la  préfente  délibération.  Fait  3c  arrêté 
au  Bureau  de  la  Comrni  filon  Royale  de  Mé¬ 
decine  ,  les  jour  3c  an  que  défias, 
BefefTart,  Doyen;  de  l’Epine,  Belletet 
Laffaigne  ,  Rauiin  de  Bois  Caillaud,  Dufouart  , 
Louis  ,  Pipelet  ?  Sabatier ,  Gourfaud ,  Ferrand  ,. 
Habert ,  Trevez  &c  Mkouart, 

Au  bas  efl  écrit ,  pour  extrait  conforme  k 
î’arreté  de  ladite  délibération*  Signé  J,  €•* 


Signé 
î  ,  de 


î^efelfart , 
ïdere. 

Au-deïïous  eft  écrit,  par  Meilleurs  de  la 
Comnîitfion  Royale  de  Médecine.  Signe  No- 
garet ,  Greffier  de  ladite  Commiffion  5  avec 
.paraphée 


Aujourd’hui  dix-huit  Mars  mil  fept  cène 
foixante-dix-fept ,  le  Roi  étant  à  Verfaiîles ,  le 
fleur  Chevrier  a  très-humblement  expofé  à  Sa 
Majeftë  que  la  Commiffion  Royale  de  Médecine 
ayant fait  faire  fanalyfe  des  Eaux  de  la  Fontaine 
dite  de  Saint  -  Martin  ^  fituée  près  la  ville 
de  Guife  en  Picardie  ,  fur  un  terrein  à  lui  ap¬ 
partenant  .  &  ayant  jugé  que  iefdites  Eaux 
pouvoient  être  utiles  pour  la  guirifon  de  plu¬ 
sieurs  maladies  internes ,  &  avoient  de  même 
tine  vertu  particulière  pour  les  plaies  ,  ulcères  » 
blefîures  5  contufions  &  antres  maux  de  cette 
‘tëfpèce  ;  avoit  arrêté  qu’il  feroit  pourvu  de  la 
charge  de  Dire&eur  ,  Garde  &  Confervateur 
des  Eaux  de  ladite  Fontaine  de  Saint- 
Martin,  pour  pat  lui  en  jouir  aux  honneurs, 
•autorité,  droits  .&  prérogatives  tels,  &  fem- 
blabîes  dont  jouiffoient  ou  dévoient  jouir  les 
autres  Direéteurs,  Gardes  &  Confervateurs  des 
|£aux  Minérales  ?  comme  auffi  qu*  il  feroit  au- 


Doyen,  avec  parâpKe,  &  la  Marti- 


tarifé  apercevoir  deux  fols  fur  chaque  bouteille 
de  pinte  defdites  Eaux  mefure  de  Paris,  qui 
feroit  deflinée  à  être  tranfportée  au  dehors  ;  le 
prix  du  vafe  non  compris,  &  ce,  relativement 
aux  frais  qu'il  feroit  obligé  de  faire  ,  comme 
étant  tenu  de  faire  ficeler ,  cacheter  &  fceller 
lefdites  bouteilles  du  fceau  de  ladite  Commiffion 
Royale,  le  tout  ainfi  qu’il  é  oit  mentionné  en 
l'extrait  qu’il  repréfentoit  d'une  délibération 
de  ladite  Commifiion,  en  date  du  20  Janvier 
dernier  ;  qu’il  fupplioit  en  conféquence  Sa 
Majefié  de  vouloir  bien  lui  accorder  un  brevet 
confirmatif  de  ladite  üélibération ,  aux  offres 
qu'il  faifoit  de  le  conformer  exad'emer.t  aux 


différentes  claufes  &  conditions  y  mentionnées, 
a  quoi  ayant  égard  ,  vu  ledit  extrait  de  déli¬ 
bération  ci -attaché  ,  fous  le  fcel  de  la  Commif¬ 
fion  Royale  de  Médecine  ,  Sa  Majeffé  agréant 
6c  confirmant  ladite  délibération ,  donne  & 
odroie  audit  fieur  Chevrier  la  charge  de 
Dire&eur ,  Garde  &  Confervateur  des  Eaux 
de  la  Fontaine  de  Saint  -  Martin  •>  pour  par 
lui  en  jouir  aux  honneurs,  autorité,  droits 
&  prérogatives  ,  tels  &  femblables  dont  jouif- 
fent  ou  doivent  jouir  les  autres  Directeurs  , 
Gardes  &  Confervateurs  des  Eaux  Minérales  de 


^on  ^Coyauîû  e  ;  à  la  charge  par  ledit  heur  Che¬ 
vrier  de  bien  remplir  tous  les  devoirs  de  ladite- 


-  *r 

place,  de  faire  avec  toute  îa  fidélité  poffibîe 
ïa  diftribution  defdites  Eaux  de  Saint-Martin, 
de  les  délivrer  gratis  aux  Pauvres  &  aux 
Soldats  qui  pourroient  en  avoir  befoin ,  8c 
d’entretenir  ladite  Fontaine  toujours  propre  & 
en  bon  état.  Veut  8c  entend  Sa  Majeflé  que 
ledit  fieur  Chevrier  foit  tenu  de  faire  ficeler, 
cacheter  &  fceller  du  fceau  de  ladite  Com- 
million  Royale  ,  chaque  bouteille  defdites 
Eaux  qui  fera  deffinée  à  être  transportée  au- 
dehors ,  8c  pour  l’indemnifer  des  frais  en  ré¬ 
futants  ,  autorife  Sa  Majeflé  ledit  fieur  Che¬ 
vrier  à  percevoir  des  perfonnes  qui  iront  puifer 
defdites  Eaux  ,  deux  fols  par  bouteille  de  pinte 
mefure  de  Paris  ,  le  prix  du  vafe  non  compris  ; 
gc  pour  affurance  de  fa  volonté.  Sa  Majeflé  lui 
a  fait  expédier  le  préfent  brevet  qu’elle  a  figné 
de  fa  main  ,  8c  fait  contre-figner  par  moi  9 
Confeiller ,  Secrétaire  d’Etat  8c  de  fes  com¬ 
mandements  8c  Finances.  S  igné  LOUIS ,  & 
plus  bas  Amelot, 

«  Collationné  par  les  Notaires  Royaux 
&  au  Bailliage  de  Compiegne,  fouffignés 
»  aux  originaux  en  parchemin  de  ladite 
Commiffion  8c  Brevet  confirmatif 
<<  d’icelle ,  le  tout  repréfenté  8c  rendu 
fa  cejourd’kui  dix -huit  Juin  mil  fept  cent 


*6 

53  quatre  -  vingt  -  huit  >5.  Lêgrighott*  j 

Charmolin. 

% 

Contrôlé  à  Compiegm  lt  dix-huit  Janvier  mil 
fept  cent  quatre-vïngt-huit%  Reçu  on^e.  fols  pour 
deux  droits .  BOUCAULT. 

Oi  trouve  ladite  Eau  Hôtel  d’Aligre  , 
ncien  Grand  Con/eil  y  rue  Saint  Honoré, 


